
RESUME

SUR LE CENTENAIRE DE G.B.S. ET SUR LES TRADITIONS
DU THEATRE REALISTE EN POLOGNE

Le resume du numero precedent de notre revue contenait deja une protes­
tation dirigee centre ceux qui pour des motifs que nous ignorons, refusent de 
reconnaitre que le theatre en Pologne non seulement existe, mais qu’il possede 
une belle tradition de sept siecles. Pour le prouver nous avons eu recours a des 
documents et a la statistique. Il est vraiment difficile de comprendre 1’indiference 
d’un historien devant ces milliers d’oeuvres dramatiques ecrites en Pologne, devant 
ces. milliers d’artistes, qui depuis plusieurs siecles, souvent au milieu des tumultes 
guerriers ou dans la solitude des prisons, contribuaient a creer, dans ce pays une 
propre et originale culture theatrale. Que leurs efforts n’etaient pas vains temoigne 
le fait qu’un artiste aussi raffine que Gordon Craig en a apprecie 1’originalite 
profonde. Nous voila prets a soutenir une discussion a ce sujet. Nous admettons 
volontiers et meme avec orgueil, que pendant des siecles nous avons puise aux 
autres sources. (Mais notre orgeueil est legitime, puisque souvent nous avons su 
choisir des exemples les plus nobles...) Un observateur desinteresse doit pourtant 
admettre que dans certains domaines notre experience pourrait resulter plus riche 
que celle des nations moins eprouvees par 1’histoire. Telle pourrait ietre en tout cas 
1’idee principale des premiers ouvrages que contient le chapitre DISSERTATIONS 
ET ARTICLES de notre revue.

Ces ouvrages, nous les publions a propos du centenaire de Bernard Shaw. Depuis 
le debut de notre siecle, Shaw a toujours joui en Pologne d’un succes enorme. 
Parmi les tres nombreuses representations de ses pieces il y a eu des premieres 
europeennes et meme mondiales. C’est le merite principal du Theatre Polonais 
a Varsovie et de son directeur M. Arnold Szyfman, et ce sont des choses gene^ 
rallement connues. On les trouve mentionnees dans le livre anglais de Mander 
et Mitcheson, a 1’exposition Shaw a Malvern, dans une publication speciale preparee 
recemment a Varsovie. Les articles publies par notre revue ne traitent done pas 
les problemes de 1’accueil reserve a Shaw par le public polonais, mais une question 
bien plus large: celle de 1’actualite de son theatre a notre epoque.

Notre premier auteur M. Grzegorz Sinko a intitule son article Bernard Shaw 
apres cent ans-, Ce n’est pas la un jeu de mots accidentel. M. Sinko est d’avis 
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que B. Shaw, aussi populaire qu’il est actuellement en Pologne, ne peut 6tre 
aujourd’hui traitć en auteur moderne. Son attitude envers le monde qui 1’entourait 
ainsi que les voies de son activite, semblent aujourd’hui completement etranges 
et meme fausses. Il est trćs facile — d’aprds M. Sinko — de retracer les sources 
de son rationalisme particulier. Il vient — ce rationalisme — d’une epoque 
ou les nations civilisees europeennes se croyaient deja tout pres de regier tous les 
problemes mondiaux pär les seules regies de raisonnement logique. Evidemment 
le gentleman honnete qu’etait Shaw se trouvait encore chocque par certains „scan­
dales” qui devaient etre au plus vite elimines. C’etait la „question” sociale, la 
„question” des guerres et quelques autres „questions”. Mais les honnetes gens 
de la fin du XIX siecle etaient convaincus que le triomphe de la civilisation fera 
disparaitre ces troubles dans le plus bref delai. Cette attitude, Shaw 1’a conservee 
meme ä 1’apogee de son developpement d’artiste, c’est ä dire dans la pćriode entre 
les deux guerres mondiales. Et pourtant la realitć menaęait dejä brutalement 
le calme Olympic de l’ćcrivain. Les atrocites de la dernieres guerre et des annćes 
qui la suivirent mirent en Evidence 1’absurditć d’une telle attitude, et nous les 
Polonais, nous etions les premiers ä s’en rendre compte. Staline — ecrivit Shaw 
en 1939 — a sauve la Pologne. Staline respectera les sentiments nationaux des 
Polonais. Et en substituant 1’economie agricole traditionnelle par un Systeme 
collectif, il mdnera ce pays ä un tel etat de prospćritó, que Hitler avec la partie 
de la Pologne qu’il retient aura plus de troubles que 1’Angleterre avec une doużhine 
d’lrlandes. En lisant aujourd’hui ces mots nous nous sentons un peu comme un 
malade qu’on a cherche de guerir contrę lui et sur la base d’une diagnose ćrronnee, 
un malade auquel on a ampute ses jamibes — sous pretexte de gangröne — pour 
s’excuser ensuite aprds operation faite. Shaw accepta la diagnose, laquelle — il faut 
le dire. — pouvait sembler justifiee. M. Sinko arrive ä la conclusion suivante: les 
idees et les sentiments de nos contemporains s’expriment d’une part par une deter­
mination aveugle pour une revolution „quand meme” et d’autre, par des accents 
de desespoir et de terreur qu’on ressent chez certains auteurs dramatiques de 
1’Europe occidentale. Comparees ä ces voix sinceres, les diagnoses scientifiques 
de Shaw paraissent d’une naivete etonnante. On appreciera bien sur son courage 
d’ócrivain qu’il a demontre surtout dans sa jeunesse. Bien que — ajoute M. Sinko 
d’un ton amer — il ne se trouvait pas menace ni de mort, ni de deportation, ni 
meme d’une expulsion de son logis. Nous respectons le niveau artistique du grand 
ecrivain. Mais il faut se dire qu’en suivant les doctrines de Bernard Shaw nous 
n’arriverons aujourd’hui ä rien.

M. Sinko, qui reprósente la jeune generation des critiques, accuse plutót Shaw 
au lieu d’en faire eloge. Et c’est M. Bohdan Korzeniewski, redacteur en chef 
de notre revue, critique et metteur en scene (sa derniere realisation füt justement 
la Sainte Jeanne de Shaw) qui en assume la defense. Une defense sur deux plans 
principaux. Malgrć qu’il est difficile en ce moment — soutient M. Korzeniewski — 
de pr^voir dans quelle mćsure 1’oeuvre de Shaw, qui se rapproche tellement de 
celle d’un publiciste, saura se defendre contrę 1’epreuve du temps. On peut pour­
tant le comparer ä Voltaire. Lui aussi ćtait fortement lió aux problemes de son 
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temps. Or s’il est reste quelque chose de durable dans 1’oeuvre de Voltaire, ce sont 
justement ses travaux de publiciste, dans le plus vaste sens de ce mot. Ses dramas 
ne nous disent plus rien. Le domaine ou Shaw s’exprimait avec le plus de force 
c’etait son thćatre et grace a cela il a su vaincre les conventions artistiques de son 
ćpoque. Ce sont done — & Favis de M. Korzeniewski — les decouvertes artistiques 
de Shaw qui lui permettront de ne pas tomber dans 1’oubli. Et quand a son „sens 
commun” (voil£ le second plan de la defense), e’est justement chez des nations 
comme la polonaise, que Shaw devrait compter sur une sympathie particuliere. 
L’essentiel est, que durant des dizaines d’annees les paroles telles que „sens com­
mun” ou „ordre” avaient pour les Polonais une signification terrifińnte. Nos 
opresseurs et leurs complices nous ont habitues a un sens tout special de ces 
paroles. „L’ordre rdgne aVarsovie” — par ces mots on annonęa il y a cent ans 
au parlement franęais la dćfaite du souldvement national en Pologne. Rien d’óton- 
nant qu’au son de ces paroles on trósaille chez nous jusqu’ci present. „Ordre” 
voluait dire dans cette langue — oppression, et „sens commun” — humiliation. 
Ces pratiques Inches ont subsiste en Pologne jusqu’aux dernteres annóes. Des mots 
tels que „tolerance”, „repect pour son adversaire” ou „liberte individuelle” chan- 
geaient de sens ou bien disparaissaient entidrement de notre langage. Le moment 
est venu de leur rendre leur signification propre et leur dignite et e’est dans 
ce moment que les pidees hardies de Shaw offrent au spóctateur polonais une 
detente et un encouragement. Shaw — conclue M. Korzeniewski — en vrai apótre 
el apologiste du sens commun, comme principe regnant le monde entier —’ nous 
est indispensable aujourd’hui comme 1’air pur pour respirer.

Les articles qui suivent sont consacrós aux traditions rćalistes du theatre 
polonais. L’importance de ce probleme en ce moment en Pologne, consiste dans 
le fait que pendant les demieres annóes on n’a que trop abusó du terme „realisme”, 
d’ailleurs dans sa forme la plus naive au monde. Ceux qui nous imposaient ce 
realisme vulgaire se rappellaient volontiers aux prótendues traditions d’un theatre 
pareile en Pologne. La redaction de notre revue dans une introduction intitulee 
Realisme — mais lequel dement ces theories fausses. Ses plus grands succćs, notre 
theatre les a realisćs dans le domaine du drame romantique. Nos plus excellents 
ccmediens suivaient non pas ce naturalisme qu’on cherchait d’introduire chez nous 
dernierement, mais plutót la convention traditionnelle franęaise.

C’est ia la these principale de Particle de R. Górski, intitule Recherches 
a propos de Vart de Wincenty Rapacki, Rapacki (1841—1921) ćtait parmi les co- 
módiens polonais de la seconde moitte du XIX siócle un des plus óminents. (II 
a etudie & 1’ócole theatrale de Varsovie en 1859—1861, dóbute dans une troupe 
ambulante, travailte ensuite a Leopol 1864—1865, ó Cracovie, et depuis 1870 a Var­
sovie.) Il est difficile de traiter dans un court resunte Fart de cet excellent 
contedien, dont on se souvient encore ó Varsovie. On peut nóanmoins avoir rócours 
aux illustrations qui temoignent de sa faculte vraiment extraordinaire de repre­
senter des personnages differents. Serait-il done ce qu’on appelle actuellement 
en France un „acteur de composition”? M. Górski dómontre pourtant que dan? 
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son milieu des comediens oü des grands talents n’etaient par rares, Rapacki 
se trouvait presque isole. Et il n’a pas eu non plus de nombreux imitateurs.

C’est toujours la thdse principale de la redaction que soutient dans son article 
intitule La troupe de Meiningen ä Varsovie vue par les yeux de la critique M. Jacek 
L i p i ń s k i. Le theatre du prince Georges II de Meiningen a donnę ä Varsovie 
dans la periode entre le 8 et le 29 mai 1885 — 26 spectacles. La critique en a reagi 
ires vivement. Il ne manquait pas des enthousiastes qui appelaient ä transposer 
les methodes du theatre de Meiningen sur notre terrain, ce qui ne fut pourtant 
realise que dans une mesure presque insignifiante. Les premiers pas vers une 
mise en scdne realiste n’ont ete faits chez nous que dans la periode entre les 
deux guerres mondiales.

Le dernier article que nous publions dans le chäpitre DISSERTATIONS est 
celui de Mlle Barbara Król — Antoni Smuglewicz — peintre thedtral. C’est 
la continuation d’une serie de travaux consacres par Mlle Król aux problemes 
d’architecture et de scenographie au Theatre National Polonais dans la premiere 
epoque de son existence. Smuglewicz (1740—1810) etait le plus grand de nos sceno- 
graphes dans ce temps. Sa vie demontre bien 1’evolution du theatre polonais, qui 
se transforma en peu de temps d’un divertissement de cour en un vrai theatre 
public. Smuglewicz debuta ä la cour de la familie aristocratique des Rzewuski 
ä Podhorce vers 1765. Deja en 1766 le voilä au service du roi ä Varsovie. En 1793 
cu meme auparavant commence sa collaboration avec Wojciech Boguslawski, 
directeur du Theatre National Polonais, qui dure ensuite jusqu’ä 1804. De 1804 
ä 1810 Smuglewicz collabore avec le theatre de Vilna. Mile Król mentionne un 
grand nombre de ses travaux, tels que les decors pour L’Axur de Salieri (1793), 
pour la Flute enchantee de Mozart (1802), Les deux journees de Cherubini (1804\ 
ou Cracoviens et Montagnards de Boguslawski (1794). Influence dans sa jeunesse 
par les plus eminents artistes du XVIII siede polonais — tels que Belotto, Smugle­
wicz su bientót se debarasser de leur ecole traditionnelle et s’est 'revele notre 
premier scenographe preromantique.

Dans notre serie SUR LA THEORIE DU THEATRE MODERNE nous publions 
pour la premiere fois en Pologne l’ouvrage de Wsiewolod Meyerhold intitule 
La reconstruction du theatre, Leningrade 1930, qui vient d’etre, comme on le sait, 
publie aux Etats Unis.

Parmi les travaux que contient le chapitre DOCUMENTS ET NOTES de notre 
revue, on remarquera deux, qui peuvent servir d’illustration ä notre these sur 
les relation theatrales entre la Pologne et 1’Europe Occidentale. Le premier, 
intitule Qui etait Theatralski? de Stanislaw Ozimek se rapporte aux premiers 
succes de Shakespeare en Pologne. Nos premiers contacts avec le theatre anglais 
datent du debut du XVII siecle. Ce probleme vient d’etre presente par M. Ra­
szewski dans „Drama” 1956 no 40. On suppose que c’est alors qu’on a commence 
ä jouer Shakespeare ä Varsovie. Il est indiscutable qu’au debut du XVIII siecle 
Shakespeare a ete joue dans differentes villes polonaises par des troupes etrangeres. 
Mais la premiere representation de Shakespeare en langue polonaise n’eut lieu 
qu’en 1797, le theatre polonais du XVIII siecle se trouvant plutót sous 1’influenęe 
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fianęaise. Ce qui laissait toujours perplexes nos historiens du theatre c’etait done 
un curieux hommage ä Shakespeare publie dans le pćriodique „Monitor” en 1766 
ä Varsovie, signe Theatralski, ce qui est un pseudonyme incontestable. Or, M. Ozi­
mek parvient ä prouver que l’auteur de cet article n’est autre que le roi de Pologne 
Stanislas-Auguste Poniatowski (1732—1798). C’est une chose gÓnerallement connue 
que ce souverain, dont les merites pour le developpement du theatre polonais sont 
considerables, etait un enthousiaste de Shakespeare. (II connaissait tres bien 
l'anglais et avait sejourne deux fois en Angleterre). A prćsent nous pouvons donner 
trois preuves capitales de son admiration pour Shakespeare. La traduction de Jules 
Cesar en langue franęaise (vers 1750, et c’est la troisieme traduction de Shakes­
peare sur le continent europeen). Le monument ä Shakespeare que le roi a comande 
chez le sculpteur Tomaso Righi (serait-il aussi un de premiers en Europe). Ce 
monument (termine en 1790) se trouve toujours devant le theatre ä decouvert 
de la residence royale ä Varsovie. La troisieme preuve des inclinations du roi 
c’est justement 1’article precite. Sa Majeste s’est inspire en 1’ecrivant de 1’ouvrage 
Preface to Shakespeare de Samuel Johnson, London 1765. L’article du roi deborde 
d’enthousiasme, mais malheureusement son influence sur la vie theätrale polonaise 
de l’epoque füt presque nulle. Pour se familiariser avec Shakespeare il a fallu 
attendre chez nous jusqu’aux premieres annees du XIX siacie.

L’article suivant dirige notre attention sur les relations theätrales polono- 
franęaises. C’est un travail de M. Zbigniew Raszewski intitule A la trace 
cle Zapolska ä Paris. Gabrielle Zapolska (1860—1921) — auteur comique de talent, 
au cours de nombreuses annees se livrait au metier de comedienne, et non seule- 
ment polonaise mais aussi franęaise. Pendant son sejour ä Paris (1889—1895), apres 
des longues etudes eile commenęa ä jouer (sans succes) dans les theatres de boule­
vard. En 1892 eile parvint ä s’engager dans le fameux Theatre Libre, ou eile 
travaillait jusqu’ä 1895. M. Raszewski, apres avoir rassemble toutes les critiques 
thöätrales relatives, et apres les avoir confrontees avec les materiaux polonais, 
arrive ä la conclusion qu’il a dejä soutenu dans ses travaux precedents et qui est 
la suivante: Zapolska etait une comedienne mediocre et son unique succes parisien 
ne fut merite que par des circonstances toutes spćciales. Pourtant Paris a ete 
pour Zapolska un champ d’etudes tres important. Ses relations avec les socialistes 
polonais emigres ä Paris lui ouvrirent des horizonts nouveaux, sa collaboration 
avec Antoine contribua ä enrichir son experience du theatre. Tout cela prepare 
sa belle carriere de dramaturge au court des annees suivantes.

Pour terminer ce chapitre Mme Józefa Hennelowa publie les lettre de 
1’excellent metteur en scene polonais Juliusz Osterwa adresses ä Stefan Żeromski, 
un de nos plus grands ecrivains du debut du XX siede.

Dans notre CHRONIQUE M. Stanislaw Marczak-Oborski s’occupe de 
1’exposition concernant le developpement du theatre polonais au cours de la der- 
niere dizaine d’annees et Mme Irena Turska de 1’exposition du Ballet Anglais 
organisee par British Council ä Varsovie.
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Le chapitre COMPTES RENDUS ET REVUES est consacre a quatre publications 
dont deux pourraient intóresser un lecteur etranger. Ce sont: le livre de Jan 
Prosnak La culture musicale a Varsovie en XVIII siecle qui nous conte entre autres 
Thistoire de 1’opera en Pologne aux temps de la dinastie Saxonne (1699—1763). Cette 
question est liee directement a 1’histoire du theatre de Dresde. L’autre livre, celui 
de Mme Karyna Wierzbicka intitule Documents originaux concernants 1’histoire 
du thćatre a Varsovie depuis 1762 jusqu’a 1833 contient plusieures remarques 
intćressantes au sujet de l’activit£ des troupes franęaises, italiennes et allemandes 
& Varsovie. Les deux autres ouvrages dont nous publions les critiques sont: 
Esquisse de Vhistoire du ballet polonais de Jan Ciepliński et Elisabethan acting 
de B. L. Joseph.


